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POLITIQUE S>E I 
LES SORCIERES CQMM 




Les sorcières contemporaines sont les survivantes 
d’une longue et violente tradition mécaniste, obsédée par 
la rationalisation et la domination de la nature. La pensée 
politique naissant au 17ème siècle ne différencie pas la 
femme et la nature qui se sont toutes deux retrouvées du 
côté de l’obscur, du sauvage et du mystique. Ecologie, 
féminisme et magie confluent vers la remise en cause 
de la rationalité et de l’individualisme qui organise 
notre compréhension du réel depuis la transition 
capitaliste. 

Les morales bourgeoises des philosophes de la 
Renaissance ont posé les fondements théoriques 
d’une domination symétrique entre nature et 
subalternes. Par exemple, Descartes, au gré de 
ses méditations, sépare corps et esprit de manière 
à instituer ce dernier comme un paramètre 
d’absolue vérité. 

De cette certitude impérieuse découle une 
intransigeante hiérarchisation du monde. La 
supériorité conceptuelle de l’esprit engendre la 
soumission systématique du domaine du physique. 

Conceptuellement, le corps des femmes, mais aussi des 
Noir.e.s, des travailleur.euse.s ou esclaves indigènes 
et de tout l’archipel des classes inférieures dominées, 
fut assimilé à une nature funeste et inquiétante qu’il y 
a urgence de soumettre et dominer. 

Ainsi, la chasse aux sorcières coïncide avec le début de 
la colonisation, de l’esclavage et de la privatisation des 
terres. 

Ces violences transversales découlent invariablement du 
mythe de la rationalité ; de la supériorité de l’esprit sur le corps. 

Les fables des hommes modernes appellent à la défiance d’une âme 
raisonnable contre un cosmos féminin. C’est cette même raison qui a 
légitimé l’appropriation et l’exploitation de ce que l’on a posé 
du côté de la nature. 
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Les pratiques collectives des femmes et des opprimé.e.s 
sont aussi des sources d’extrême angoisse pour les autorités 
sévissant pendant la transition économique qui correspond 
à la chasse aux sorcières. 

Dans Colibon et la Sorcière , Silvia Federici cite de 
nombreux exemples d’alliances entre femmes 
Blanches des classes populaires et esclaves Noires. 
Il s’agissait de commerces illicites, partages de 
savoirs alternatifs ou solidarités clandestines. 

La chasse aux sorcières fut, en ce sens, une véritable 
guerre contre les femmes et leurs liaisons. 
L’éclatement du tissu social s’est cristallisé en 
rigidifiant les lois familiales, la propriété du mari 
sur la femme, la criminalisation des pratiques 
sexuelles non-reproductives et non-hétéronormées, 
la suspicion paranoïaque qui entourait les amitiés 
féminines. Les procès des sorcières du 1 6ème et 
1 7ème se sont déroulés sur deux continents en 
phase d’accumulation primitive du capital et de 
transition économique. 

On s’entend désormais pour dire qu’il ne s’agissait 
pas d’épisodes sporadiques et isolés de démence 
collective. L’agenda cardinal de la répression a 
non seulement été la diabolisation et l’annihilation 
des savoirs non-hégémoniques mais aussi, et surtout, de 
distendre et détruire les liens que pouvaient entretenir 
entre elleux ceux et celles qui ne répondaient aux critères 
exigus de la bourgeoise naissante. 

Les mécanismes pour contraindre la délation des femmes 
entre elles et la mise en place de rhétoriques et hiérarchies 
raciales et sexuelles en sont les principales manifestations. La 
disqualification des croyances irrationnelles s’insère également dans la 
logique du modèle économique bourgeois. 

La rationalisation du monde n’admet pas l’imagination politique, elle génère 
une fatalité systémique à l’organisation sociale et rend inconcevable la 
possibilité d’échapper au capitalisme. 


> 
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Les croyances magiques du Moyen-Âge ne séparaient pas 
corps et esprit et appréhendent le cosmos comme une entité vivace qui 
entendait les demandes prononcées. 

La magie, principalement pratiquée par les classes populaires, 
entretenait la croyance qu’il était possible d’acquérir quelque chose 
sans travailler et, surtout, sans discipline. 

Les croyances magiques étaient sources d’insubordination, de solidarités 
et de relations improductives. Par exemple, les jeux divinatoires ne 
servaient pas tant à prédire l’avenir qu’à exprimer les désirs des 
classes populaires, désirs qui pouvaient dès lors faire partie d’un 
environnement politique en mouvement. 

Cette définition de la magie rappelle avec force l’impossibilité actuelle 
de formuler des utopies sociales et politiques. On peut deviner que 
ce manque d’imagination politique prévient et empêche d’éventuels 
changements sociaux. La magie est fantasmée comme l’art de faire 
advenir les rêves ; sa mobilisation par l’écofémînisme néo-païen est 
surtout une manière de formuler un projet qui ne réitère 
pas les antagonismes historiquement imposés par la 
rationalité patriarcale. 

L’esthétisation croissante de la figure de la 
sorcière semble rendre la figure plus accessible, 
moins risible. Depuis les années 70 et la 
popularisation d’un militantisme spirituel, se dire 
sorcière, avoir des pratiques mystiques et 
questionner les bases admises de la science 
moderne sont redevenues des 
modalité de résistances. Au delà de 
la mythologie, les sorcières ont une 
portée performative concrète: 
leurs desseins transforment 
l’intelligibilité du réel et initient 
d’obscures fabulations politiques. 

Texte d’Albertîne Thunier 

Références : 

Bordo, Susan, The Flight to Objectivify, New York, State University of New York Press, 1 987, 145p. 

Federici, Silvia, Caliban et la Sorcière: Femmes; corps et accumulation primitive, Marseille, Seneneveno, 

2004, 459p. 

Nathan, Tobie, Isabelle Stengers, Médecins et sorciers, Paris, Les empêcheurs de tourner en rond, 

1 995, 1 76p. 

Starhawk, Femmes, magie et politique, Paris, Les empêcheurs de tourner en rond, 1 997, p.352 
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Étant donné que la voie normale est 
la seule jugée possible, la simple existence 
d’un autre ordre capable de fonder la 
vie représente une menace et une source 
potentielle de destruction. Ainsi, ils ont peur: 
«si nous ne saurions survivre sans notre ordre, 
comment la sorcière peut-elle y parvenir, dans 
sa solitude ? Son ordre des choses doit être 
remarquablement puissant pour exister par lui- 
même, sans s'appuyer sur toute la coopération et 
tous les compromis individuels auxquels les gens 
respectant les normes doivent souscrire pour rester 
en vie. Et puisque cet ordre des choses semble si fort, 
pourrait-il nous détruire? Nous devons essayer de le 
détruire en premier». 

Carnet de notes de Maya Deren, 

1947 
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SAVEZ-VOUS d'où vient le cliché de la sorcière volant sur un balai ? 

Si l'on creuse derrière cette image dominante à propos des sorcières, on découvre 
un savoir très pragmatique de sages femmes qui maîtrisaient les plantes. Pour 
atteindre un état de conscience modifié (ou à des fins curatives et abortives), elles 
utilisaient un pinceau pour s'enduire d'onguent les parties du corps qui assimilaient 
le plus rapidement les substances : les muqueuses et les aisselles. Ce quelles se 
mettraient entre les jambes pour "planer'' n'est donc pas un balais mais un pinceau! 

Mélanger de la graisse animale aux extraits psychoactifs (de belladone, de 
datura, de jusquiame ou d'ergot de seigle) permettait une assimilation rapide et 
efficace avec moins de risques d'intoxication que par voie alimentaire. Tout était 
question de connaissances scientifiques précises pour obtenir l'effet voulu sans 
se nuire (à ne pas pratiquer sans des connaissances solides et expérimentées !). 

Le cliché de la sorcière au balais serait une image de "propagande' réalisée par les 
artisans (des hommes au service de l'Eglise quand est apparu cette image, tels Hans 
Baldung) représentant de manière fantasmatique une réalité qui ne plaisait pas aux 
autorités et ne respectait pas les usages : transformer cette pratique pointue en 
un stéréotype légendaire de "monstres surnaturels'' afin de les deshumaniser et de 
ne pas reconnaître les connaissances poussées de ces femmes sages... L'enjeu est 
doublement tactique : le balai faisait partie des preuves de sorcellerie lors de procès, 
ce qui facilitait l'accusation des femmes du peuple puisqu'elles étaient - dans l'ordre 
social - chargées d'entretenir le foyer et étaient donc très liées à cet objet. Ces 
derniers siècles, les images de sorcières chevauchant des "manches" (et on pourrait 
en rapprocher les "baguettes magiques") sont souvent prétextes à des images 
masturbatoires où des pin-up bien formatées selon l'époque enfourchent des objets 
phalloïdes... qui, au passage, renforce l'idée que la femme doit rester toute proche 
de l'outil ménager auquel elle est assignée, mais en étant sexuellement disponible. 
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Elle est monstre. Elle fait peur, elle fait honte, 
elle met mal à l’aise. 
La première fois qu’on m’a traitée de sorcière, 
j’avais 14 ans, c’était un prof d’allemand. 
Depuis, je ne compte plus sur mon chemin, 
ceux qui ont rêvé de me faire taire. Je les ai 
déjà oubliés. On m’a dit que j’étais possédée, 
parfois même que j’étais médium. Oui, parfois, 
ça parle à travers moi. Je suis passée de l’autre 
côté ; d’où la plupart ne reviennent pas. J’ai 
accédé aux mondes parallèles, à l’infini - 
jusqu’à ce qu’on m’interne. Mais je ne suis pas 
une victime. Je revendique ma radicalité. Et 
j’arrête de parler de moi. 
Nous sommes celles, parce que 
nous avons subi les pires 
enfermements, qui sommes 
capables d’émerger, 
telles des phoenixes 
(amères) d’un 
monde malade 
et de le guérir. 

D’exploser les 
vieux schémas 
ankylosants, 
délétères et 
suicidaires. 

Nous nous 
reconnaissons 
entre nous 
maintenant, 
parce que c’est 
l’heure. 

L’heure de 
s’extraire des 
archétypes du pouvoir, 
de la compétition, de la 

consommation, 
de la domination. 

Voici venu le temps de 
reconquérir nos propres 
armes : acceptation de soi 
et de toutes les différences, 
respect de tous les règnes, 
liberté, créativité, coopération, 

SORORITÉ. J’en passe et des 
meilleures. 


Temps de re-connecter à un pouvoir ancestral 
et primordial qui nous appelle depuis si 
longtemps. 

Qui nous dit que nous sommes tous UNE. 

Nous avons maintes facettes et nous sortons 
de l’ombre, enfin ! Nous sommes multiples - et 
nous multiplions à vue d’œil ! 

Nous manifestons nos natures de manière 
authentique et implacable. 

Prends garde, toi qui railles, toi qui blâmes, toi 
qui méprises, toi qui sépares, toi qui juges ! 
Méfie-toi de la puissance incommensurable 
de notre Amour. Il est de celui qui déplace 
les montagnes, qui envoie des grosses 

torgnoles dans la gueule et te colle 
les doigts dans la prise. Celui 
qui déménage, débride, 
déboussole, décloisonne. 
Prépare ton cœur 
à l’invisible, 
à l’indicible, 
à l’inespéré. 

Le règne des 
sorcières te 
guette, serre 
les fesses, 
demande-toi 
pardon. Nous, 
on t’a déjà 
pardonné. 

On s’extraie du 
rôle de victime 
avec dignité. 

On le sait : nous 
sommes protégé-e-s 
(par la Grande Moule 
Cosmique). La peur n’a plus 
de raison d’être. Une confiance 
insubmersible nous anime. On 
passe à l’acte, à l’activisme, à 
l’artivisme. 

On crée des territoires 
imaginaires, qui en viendront à 
s’incarner, une fois que nous serons 
alliées. 

Nous sommes folles à lier. 

Lève-toi, ça va secouer. 
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Là, parmi les hyènes colériques de ce désastre bancal. 
XVI empeste. Charognes suintantes. 

J’ai délaissé ce marasme pour l’univers bestial 
et corrompu des sorcières célestes du jugement dernier. 
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Entourée de preuves accablantes, de discours hallucinés, 

J’ai laissé sur son reste de corps défunt ma sentence. 

La justice, arcane VIII, et l’émouvant sentiment d’une vie accomplie. 




R 
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« Méfiez-vous des sorcières » 
dit en 2010 un prêtre en l’église de Clérey. 
Pourquoi ce mot, « sorcières » ? Que désigne-t-il ? 
Quelles succubes adoratrices du malin, 
quelles suivantes de Diane ? 


Le stéréotype du sabbat est parfaitement identifié. 

Des sorciers et des sorcières, après s’être enduit le corps 
d’un onguent réalisé à partir de la chair d’enfants sacrifiés rituellement, 
volent à très grande vitesse sur de très longues distances, 
à cheval sur des animaux ou des objets (chaises, bouts de bois, balais) 
pour se retirer, la nuit, dans un endroit isolé où se déroule 
une cérémonie présidée par le diable lui-même, 
représenté généralement par un bouc. 


Q Ensuite, siècles et siècles, se répand 
et perdure la croyance en ce que les âmes des morts 
parcourent la campagne la nuit, à l’époque des Quatre TempSfy ; 
à la suite d’une divinité féminine appelée selon les circonstances 
Holda, Diane, Hérodiane, Perchta. ou Frau Holie. iÊ 
Ambivalence infernale et fécondante : cette troupe ™ 
. protège les récoltes et le bien-être des maisons., '•, $$§§ 
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folle ou sorcière ? 


J'une plaça margnêe ne se /asse pas d’être arrfoiguë. 
se déclare alternatif c'en est fet de notre posture qui se fige aussitôt, 
foyer construire une danse Située dans Ig k vivante même, mouvement permanent. 

s/cenestdansce^napasdenom? 

L’identité de sorcière n ‘ es t peut-être véeV c\ue lorsqu'on renonce è se nommer ainsi, 
«wcfanl la qualification et. donc la légitimation par autrui impossible. 

Vivant en affranchie, de \ a papesse à l'intuition infinie à lewfc dont Ig femière n'édate qua couvert, 
la sorcière n* a pas peur d'être confondue avec fe car e ^ e * a, me evec douleur. 
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LES SORCIÈRES / DE L’ARCHÉTYPE À LA RÉALITÉ SUBVERSIVE, P 


Cette revue est née pour explorer le potentiel des sorcières, dans leur 
rapport au monde qui court-circuite les modes convenus de savoir, de 
percevoir et d’agir. Vie d’affranchie qui ne fait pas comme on voudrait, 
qui ose transgresser les normes quand elle l’estime juste, va au contact 
de l’obscur profane ... Et ces femmes* jugées «sorcières» malgré elles 
qui ont été persécutées et sont toujours stigmatisées de nos jours dans 
notre société, voire torturées et tuées en Amérique du Sud, en Inde, au 
Ghana, en Arabie Saoudite ... 


Abordant la sorcière d’un point de vue artistique, iconographique ou 
politique, nous nous demandons comment cette «figure 
symbolique» peut être inspirante, bien qu’elle ait été 
forgée au départ comme outil de domination? Comment 
éviter les écueils d’une mode à se réapproprier les 
cultures occultes, qui a tendance à écraser la réalité 
k de ces vies passées, présentes et futures ainsi que 
la diversité folkorique? 

Nous ne disons pas que les sorcières des siècles 
passés étaient féministes avant l’invention du 
mot, car il est impossible de dire que toutes les 
vies si variées de ces personnes s’inscrivaient 
dans une lutte consciente contre le patriarcat. On 
ne peut néanmoins pas nier les réalités de certaines 
femmes étiquettées «sorcières», dont les actes non- 
orthodoxes avaient un impact subversif à un moment 
où les pouvoirs religieux et séculier formaient ensemble 
l’autorité politique et dictaient les conduites. 

C’est du courage d’incarner des modes de vies et de perceptions réprouvés 
par la société que nous voulons nous inspirer, dans un respect de nos 
altérités. Embrasser notre intégrité pour résister à la normalisation 
(ce processus qui étriqué l’esprit et les singularités possibles). Pour 
désamorçer des siècles de terreur paranoïaque et impitoyable qui ont 
traumatisé des générations et conditionné des millions de femmes à 
obéir et se conformer. 



L’image d’un être monstrueux surnaturel - la plus fréquente quand on 
parle de sorcière - est plus sensationnel que la réalité de ces femmes 
qui menaçaient (symboliquement ou pas) les valeurs patriarcales. Il fait 
appel à l’affect, pour le meilleur et le pire selon par qui il est manipulé. 
Pour les persécuter sans pitié, L’Église s’est servi de ce folklore afin de 
priver des femmes de leur humanité, en propageant des gravures dès le 
XVI e qui vont durablement s’ancrer dans l’imaginaire collectif. C’est cet 
héritage biaisé qu’il nous reste d’elles actuellement, car leur histoire a 
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été écrite et archivée par ceux qui voulaient les éradiquer et, avec elles, 
des savoirs oraux jugés déviants selon le dogme dominant. 

Parce que la figure de la sorcière reste encore trop souvent enfermée 
dans des stéréotypes vus et revus depuis des siècles : Vieille femme 
repoussante qui appelle à la moquerie / Jeune femme dévêtue et 
sexuellement objectifiée / à califourchon sur un balai / penchée au dessus 
d’un chaudron. Au-delà de ces images de sorcières consensuelles, on 
veut invoquer d’autres forces imaginales. Parce que l’occultisme revient 
en force dans les tendances culturelles jusqu’à faire de ses symboles 
des images vidées de leurs sens. 



Par des créations, on veut célébrer ces personnes dont 
les actions dépassent l’entendement, les érudites farouches, 
les guérisseuses, celles qui tissent des liens non convenus, les 
rétives, les che-lou, les désobéissantes, les curieuses lucifères, les 
instinctives à l’écoute de leur rythme intérieur, les incomprises, les 
stigmatisées, les lunatiques, celles qui n’ont pas peur de se mettre 
de la terre sous les ongles... 

Nous voulons partir de cette figure sociale, historique et folklorique, pour 
en faire un cristal aux multiples facettes à travers duquel on pourrait 
se percevoir, se situer et s’imaginer. Nous voulons créer un corpus 
d’images qui rende à ce statut transcendant ce qu’on lui a confisqué. 
Oui, on prend le risque de former de nouvelles images fantasmées, mais 
en tentant de les charger de substances stimulantes et libératrices. 

Pour célébrer l’ambiguïté de cette «figure», son altérité, l’amplitude 
d’action et de mouvement qu’elle se donne, son pouvoir, son 
indépendance, sa marginalité, sa sensibilité, son travail de médiation 
entre les mondes perçus, sa considération intime pour l’obscur et le 
profond, sa complicité avec le cosmos... sans taire l’injuste persécution 
organisée qu’ont subi et que subissent encore des milliers de femmes 
“indésirables”. 


En plus de son statut symbolique, notons que la sorcière a une réalité 
sociale bien pragmatique et contextuelle quand débute la Chasse aux 
sorcières européenne et dans les colonies : 
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La sorcière pouvait être la propriétaire dont les terres reviendraient au 
clerc qui la dénonçait, celle qui ne croyait pas en la religion dominante, 
la veuve qui vivait seule ou qui mendiait. La femme qui a choisi de ne 
pas appartenir à un mari, celle qui a désobéi à son maître ou son / 
concubin, celle qui n’a pas plu au curé ou aux voisins, celle qui / 
en savait trop, celle qui refusait les faveurs d’un notable, qui / . 

ne montrait pas sa soumission à l’autorité, l’esclave rétive, la / 
colonisée, l’accoucheuse/avorteuse qui maîtrisait les forces de 
la nature, celle qui aimait vivre en ermite ou avec les bêtes, celle 
dont le statut social ou professionnel rendait influente auprès \ 
du peuple, l’instable ou celle dont le comportement n’a pas été \ 
jugé conforme aux moeurs... 

Bref, c’est souvent celle dont le mode de vie et d’action menace 
- symboliquement ou pas - un certain ordre établi : l’hégémonie 
patriarcale (incarnée alors par l’ordre royal, ecclésiastique, déléguée 
dans la loi jusqu’aux père et fils de famille). 

fl était une fois 

Bien que guérisseuses, sibylles, et autres magiciennes existent dans 
le corps social comme dans les mythes mondiaux depuis l’antiquité 
et peut-être même avant, la dénomination de sorcière a été forgée en 
Europe afin de nommer, différencier puis accuser une tranche ciblée de 
la population. C’est une «étiquette» pilier de la répression sociale. 

La Chasse aux «hérétiques» (Inquisition) devient celle des «sorcières». Elle 
est l’activité révée d’hommes laïcs et clercs misogynes afin de composer 
avec leur névrose sexuelles et assurer socialement la puissance d’une 
église alors remise en cause, en instaurant une méfiance et une discorde 
populaire par la terreur ‘le bon vieux «diviser pour mieux régner». 

Elle a lieu durant une période de grande crise : début de la traite des 
esclaves, de l’extermination des natifs américains, fin du féodalisme 
avec essor du vagabondage, expropriation des communaux (terres 
communes, lieux de réunion populaire), inflation des prix... d’où des 
révoltes paysannes. 

Les sorcières sont les bouc-émissaires donnés en pâture pour que la 
société y projette ses angoisses paranoïaques, et toute ressemblance avec 
des faits actuels n’est pas fortuite. Elles sont déclarées dangereuses par 
des esprits névrosés qui les jugent déviantes : les principales accusées 
sont des femmes* de milieux modestes. Non pas durant le Moyen-âge 
comme il est courant de l’entendre (où elles pouvaient au contraire 
exercer nombre d’activités et jouir de statuts sociaux reconnus), mais 


50 



durant la Renaissance et période des Lumières! Le terme est réapparu 
pour catégoriser celleux qui ne se soumettent pas au mode de pensée 
. dominant, et certain-e-s ont même retourné l’accusation pour en 
faire une autoproclamation: «Nous Sommes Sorcières!» 

Q\ \ $)roner l’ambtgutté plutôt que bes stéréotypes 

Nous avons cette conviction que la figure de la sorcière peut 
nous apporter une pensée riche dans son altérité, et qu’elle a 
J besoin d’être revendiquée dans sa complexité pour qu’agisse 
/ son potentiel subversif, souvent ignoré au profit de jolis clichés 
/ plaisants et vendeurs. 

Dans ces représentations simplistes, la sorcière est réduite à son 
rôle de décoration d’halloween horrifique ou d’objet érotique créé par 
les nombreux artistes qui en ont représenté durant des siècles une 
image fantasmée historiquement fausse. L’accuser de lubricité était 
un prétexte pour créer des images voyeuristes et excuser la perversité 
du «pauvre homme tenté» (excuse dont les inquisiteurs se sont servis 
pour perpétrer les pires sévices sexuels sur des femmes, cf : la grande 
variété d’instruments de torture inventés en particulier pour les organes 
féminins: agaignée espagnole, poire de l’angoisse, berceau de judas...). 

Cette iconographie binaire fait perdurer une culturestérile de la sorcière; 
dans une faiblesse de savoirs concernant cette entité aux évocations et 
aux modèles d’agir si puissants et variés. Le cliché érotique permet de 
transformer un personnage plein de pouvoir en une décoration passive, 
créée pour plaire au regard masculin hétéronormé. Le tout en restant 
dans un idéal plaisant bien éloigné des réalités occultes de certaines 
de ces femmes-sages aux pratiques souvent fort élaborées. Un idéal 
également bien loin des réalités atroces des séances de “question” 
(supplices à la cruauté insupportable menant parfois à une mort lente 
ou au bûcher) réservées en grande majorité aux femmes. 

La forme à la fois historique, sociale et mythique des sorcières détient 
pourtant une richesse d’évocations qui peut inspirer chacun.e dans 
sa perception et ses actes. CULTIVONS-LES ! 


* Personnes qui s’identifient (ou sont socialement perçues) comme telles. 

** Entre le XV’ et XVIII’ siècle, les recherches les plus récentes estiment que l’Eglise - 
appuyée par le pouvoir séculier- a tué environ 100 000 personnes dont entre 80% et 90% 
étaient des femmes. Et cela ne tient pas compte du nombre encore bien plus important 
de femmes soumises à la torture qui s’élèverait à 200 000, d’après l’historienne A.L. 
Barstow. Un fémicide de grande ampleur qui est pourtant un phénomène très peu étudié. 
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Pensées pour Ana PrrPrr. 

(En plus de sa broderie, Elle nous avait proposé ce dessin) > 
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